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E~ tout cas, Messieum, je ne VOUS ferai clu'ulle seule reeom- 
mandation pour mon compte. Quoi qu'on vous dise, quelque 
ambition qui puisse vous prendre à ull momeiit donné, ne perdez 

le sens de l a  vie. C'est le Conseil que vous propose un ! t 

storien des langues, qui a essayé de reconstituer la vie 
$6, e t  qui, dernièrement, a quitté ses travaux pour tâcher 
hep l?école française à. l a  S C O ~ R S ~ ~ ~ U ~  qui y sévit encore. 
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L7édric;ttion prussieiiiie ilii tenips (le Cfwtlie est ne 
domiil& par la  pédagogie (le Sienieyeï, doiit l'influence , ,,,,, 
ci'ailleiirs à travers toute l'Europe. 

Plus d'uile correspoiidniice iiiiit (ic~tlie A Sieiiieyeia. Gethe vit 
cle 1749 à 1832, Siemeyer de 1734 ;i II24 ; l'iin et l'autre sont 
rapprochés aussi dans l'espace : quelque cent l~ilomètres seule- 
ment séparent Weimar de 11;ille. IBeiitl;iiit 50 ans, des relations 
amicales uniront ces deus lioiiinies qui sc rejoigieiit dans leur 
liiimanisme, leurs goQts littilraires, leurs opiiiioiis politiquw. 

Raviver le souveiiir de Sierneyer jette donc lin ilcla 
plémeiitaire sur iiii cles sornnit~ts (le 1;i. ciiltiire allei 

irage sup- 
nande (l). 

L'œuvi-e de Siemq-t.i. est iniriieiise ; clle coiiiporte quelque 
110 livres, manuels ou 1)rocliiirt.s. La 1)eiisbe péclagogique de 
l'auteur est toutefois syiitliétisée d:iris ses Grzlndsatxe der 
ErxicJz1cn.9 ztrzd dcs Cntcrricirts. I>iiI,lii. clii 1798 comme guide 
pédagogique pour les parents e t  1~2s pri.cepteurs, cet ouvrage 
s'élalagirn pï~g~essivenieiit  l~oiir dpveiiir uiie sorte d'encpclo- 
~ é d i e  réiinissaiit (( le résultat rie toiit ce qui  est apparu comme 
~ l ~ r o i i r é  dans la pédagogie e t  l a  tlitla.cti(lue » (2). De fait, 1:s 
trois gros volumes de la  8" b(litioi1, la. dei*iiière préparée Par 
S i e m e ~ e r  (1825). contieniieiit toiit, cornine le diront nendant 

(1) On trouvera quelqiies iiotrs 1)iogr:il)liicliit.s eri al>pendice. 11 
(le rappeler, même soiiiniairriiirrit. combieii sont 6troi 

tl*ns entre Sieinej-er, Goetlie, Schiller et talit d'aiitrrs graiid: 
l'bpoque. 

(2) AH. SIEMEYER, Crrt,nd.urit2p der fi;r2iFhUIIQ f(j1a des r7rtterrichts, Halle? 
~~aiseiihaus-~irclihan<ll1111~, IXOC>, 3'. btl., 111, 1,. 3-13. 

noiis a paru 
tes les rela- 
3 esprits de 



presque un siècle les enseignants allemands (3) : philosophie de 
l'éducation, éducation familiale, - y compris l a  diététique de 
l'enfance, - psychologie, méthodologies générale et spéciale, 
organisatioii de l'enseignemellt, sans oublier une histoiime de la 
pédagogie qui est considérée par plusieurs spécialistes comme . 
un des premiers essais valables en l a  matière. 

Tout, dans la  crise de civilisation qui sévit en Prusse, comme 
dalis le reste de l'Europe occidentale à l a  fin du XVIIIe et au 
début du SISe siècle, se cristallise autour des deus révolutions 
el1 marche : la Révolution française e t  la Révolution indns- 
trielle. E t  à ce moment oii (( les institutions, les habitudes, les 
s~mboles, les croyances sont presque tous affectés d'instabilité 
chroniqiie, de coiifusioii, de scliisme e t  d'incertitude )) (4), Sie- 
meyer ambitionne d'asseoir de nouveau l'éducation e t  l'ensei- 

' gnement sur des bases fermes. 
Le but qu'il poursuit est double : il reut le bonheur de l'en- 

fant e t  souliaite la  paix sociale. Fidèle à l'idéal de l'AufklÜrung, 
il croit que l'un e t  19autre peuvent être garantis pal= l'éducation. 

Devant le déchiwment de son temps, Siemeyer réagit en 
grand bourgeois e t  l'éclectisme qu'il pratique le rapproche de 
Gœthe. Les deus liommes, que d>aucuns ont accusés de conser- 
vatisme suspect, semblent plutôt effrayés par l a  violence rérolu- 
tioiinaire, iiicompatible avec leur idéal. Ils ne rejettent certes 
pas le progrès, politiqlle, social ou scientifique, mais veulent 
qu'il soit le rbsiiltat d9uiie évoliitioii pacifique. II. TTytteiasprot 
R clairemeilt défini l'attitude de Gœthe : (( Sans crainte cle nous 
tromper? nous 13OIIYOliS admettre qu'en politique, Gœthe était 
coiiserrateup. Mais soi1 conservatisme n'était pas étroit, étriqué 
comme celui de JIetteriiicli ou de Gentz. (...) Ici aussi, il se 
défiait des slogans enflammés et attendait le bien de l?évolutioii 
qui ne détruit pas, ne présente pas de risques, n'entreprend pas 
(l'expériences inconsidérées. Ici aussi, il professait l'idée de 
1'6volution, de la  maturation leilte, ilon forcée.. . )) (5) Xiemeyer 
écrivait : (( . . . tout amour irréfléclii de 17innovation conduit aux 
pires maux que puisse connaître un peuple, l a  révolution et 
I'aiiarclrie. )) ( 6 )  

Toute la position culturelle du pédagogue de Halle peut s'es- 
ljliquer dans cette perspective. 

(3) Cf. A. GOCICLER, Ln pkdngogie de  Hel-bal-t, Paris, Hachette, 1905, P. 59- 
(4) T. I ~ R A M E ~ . ~ ,  Philosophies of Education il& Cultural Perspect ire ,  xew 

Tor]<, 1)ryden Press, 1956, p. 51. 
( 5 )  II. ~PTTERSPROT,  &the Humanis t ,  in « Sielin- Vlaams T i j d -  

schrift )), dbc. 1049, 1ip. 609-700. 
(6) 1. 210. Sauf indication contraire, nous nous référeroos dorénavant In 

8" édition des «ru l ldsa txe  der Els iehvng und des rlaterrzchts telle clLie l'a 
PrésentGe TT7. REIS, I,niigeiisalza, Beger iind SUhne, 1882. 



fVUR DER LAXGL'ES T', 

prise c 
admet 
rejette 
sordide 

9 de l a  soq 
morale r 

une posiil .,,. 

le plan ieeligieux et moral, S i e m e P r  se rallie en 
principe à 1" tendance rationaliste moderiie, s7ü1>pugant mr 
8emler en théologie e t  su r  Kant  en pliilosophie. Mais, conscient 
de l>incanaeité des classes moralemellt e t  intellectuellement 
incul tef ciété à accéder assez rapidement A une religion 
OU une sejetalit de plus en ~ 1 1 1 ~  l'affectivité, ;?;iemever 
prend ,ion modérée. E n  religion, il laisse la 

au pletisme e t  affirme qli'o11ti.e l 'ai~oli  pratique, la 
raison pure et la révélation pellvellt ailssi condilire valable- 
ment à l a  foi. Un compromis intervielit de même sur le plan 
moral ofi, côté de l a  gratuité totale di1 cornportement moral 

omme criterium supr'me pala les idéalistes, Siemrer 
des motirations de plus eil plus opportiiiiistes et ne 
1nême pas le simiilacre de moralité dictb par l>intérêt 
, dalis ]>espoir qu'iiii coilditioiineineiit positif s'établira 

de la sorte. 
E n  fait ,  grâce sa  ]~rofoiitlt. espbrieiice des honiII 

meFer a déjh pris conscience (111 pll6ll0lll~ll~~ (llle Lb 
analysera plus tard : iiiie soci6té vivante lie s';iccorcie pas (1 uiie 
morale ad libitum. 

Chez Siemeyer, la. Iiiérarcliie nior:ile, oii les valeiirs I 

dans la  niesure 06 la  raison preii(1 le pas siIr le sentim 
respond à une hiérarchie sociale. Toute son oeuvre pédnsvy,iyul: 
e t  théologique est péiiétsée de l'idée que l'homme n'atteint 2t la 
pIeine jouissance de l a  raison qu'au terme cl'uiie Gclucation soi. 
gnée e t  méthodique e t  d'un long enseignement. Or, le pédagogue 
estime que l'éducatioii familiale perd en qualité ::t mesure que 
l a  condition sociale diminue. Eii outre, plils uii enfant est 
pauvre, moiii* long sera son séjoiir A 1'6cole. L4iilsi, la société se 
c o q o s e  du peuple, qui n'arrive pas ni1 plein usage de la  raison, 
tandis qu'R l'échelon opposé, nous troiivoiis iiiie classe pririlé- 
giée, non seulement ail point c3e vue bcoiioiiiiqiie, mais aussi RU 

point de vile moral. 

croisseiit 
ient, cor. 
" 

xienleyer offre d'ailleurs dans les Grir tidsiitze, une analyse 
des potentialités ciiltiirelles des trois cï:isses qui est, croyons- 
llOlls, signific a t ' ive. 

Le procès de la classe iiiférieiise est vite fait. La mir 
I'aCCès à (( I'liiimaiiité )) estrêmeineiit tlinicile. Donner au-\ pu. 
rises (( Ui l  esprit droit, pieux, satisfait )) et letir inculquer (( le 
goût du trnrnil )) (7 co~istitlie polir ~11s 1111 programme qu'il 
serait - estime Sieineyer - am1) i t ie~s  tie voiiloir dépasser. 

Comme l'attitiide est c i i f f é ~ n t ~  envers la ljoiirpoisie ! (( Indis- 
cl~tablemeiit, c'est ln l)oiirgeoisir qui sr prete le  mieus R 1% for- 
nlatioll intellecturlle e t  moi.:j]e. » ( 8 )  



~ ' a f f i r m a t i ~ n  est nette, péremptoire et historiquement justi- 
fiée d'ailleurs. Face à l a  pay~annerie e t  au petit prolétariat des 
villes qui n'ont pas encore eu accès à l a  culture, face à une 
noblesse en pleine dégénérescence ('), la bourgeoisie, dont le 
prosaïsme a été si souvent l'objet de moqueries, est restée en 
contact avec le réel. Libérée des préoccupations vitales essen- 
tielles,'elle a eu le loisir d'adopter cette (( attitude réflexive de 
17intelligenCe )) ('O) qui constitue l a  véritable culture. Pour pui- 
ser notre exemple à l'histoire même de la  pédagogie, rappelons 
que, depuis le moyen âge, existe une Realbildung, - culture 
qui, largement libérée de préjugés formalistes, s'accroche aux 
réalités de l a  vie, - e t  que son développement est continu (I l ) .  

L'essai des Philanthropes de Dessau, la  Realschule de Cliristoph 
Semler sont, au  XVIIIe siècle, des sortes d'épiphénomènes de 
ce mouvement ascensionnel. 

Sur l a  noblesse enfin, Niemeyer porte un jugement lucide. 
La richesse, l'aisance douillette, l a  dissipation préparent, à ses 
yeux, un terrain bien stérile pour la culture e t  pour la  moralité. 

Aussi, pour construire une pédagogie permettant le maximum 
de progrès intellectuel e t  moral tout en assurant l'ordre social, 
Niemeyer centrera ses efforts sur  la  bourgeoisie. 

La position qu'il prend face aux grands mouvements pédago- 
giques qui s'affrontent à la fin du XVIIIe siècle - das pada- 
gogische Jnhrhundert - est symptomatique. I l  s'oppose aux 
concurrents directs des institutions de Halle, les Philanthropes 
de Dessau, dont il ne peut accepter le pragmatisme et le  germe 
révolutionnaire qu'ils répandent dans les classes supérieures de 
la société, e t  à Pestalozzi, ce généreux e t  génial bohème de la  
pédagogie qu'il dédaigne e t  craint à l a  fois pour son effort 
d'implantation de 1'Aufklarung dans l a  masse populaire. 

Par  contre, i l  approuve les piétistes et les néo-humanistes. 
Chez les premiers, i l  trouve le réalisme e t  l a  religiosité pro- 
fonde dont le peuple et l a  petite bourgeoisie ont besoin pour 
s'insérer efficacement, mais sans heurts e t  revendications incon- 
sidérées, dans le XIXe siècle. Chez les seconds, il puise les 616- 
ments de la  culture aristocratique désintéressée, parfait anti- 
dote des conceptions des Philanthropes et pont vers la  sagesse 
et les beautés éternelles. 

En  résumé, dans les domaines politique, religieux, moral, 
social et pédagogique, l'électisme de Niemeyer est orienté vers 

(9) Décrirant cette époclue, MEHRING dira diirement : (( Ganz Potsdam war 
"ie ein BordeIl ... D. Cf. Zur preussischem Geschichte uom Dlittelalter bis 
Jena, Ges. JVerke, Berlin, 1930, III, p. 244. 

(10) A. CLAUSSE, Introduction & l'histoire de l'éducation, Bruselles, De 
Boeck, 1951, p. 110. 

(I l) .  On attend d'ailleurs encore une étude générale de l'histoire de la 
Realbz~dun~. 
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la  tradition dans l a  mesure 06 celle-ci préserve de ]a révolu. 
tien tout en permettant un libre e t  progiessif essor de la 
bourgeoisie. 

* 

Pour définir les grandes lignes de l a  pédagogie de Niemeyer, 
nous verrons d7abord comment il justifie 17e~i~tel lCe même de 
]>éducation e t  en définit les principes suprêmes. Nous envisage- 
rons ensuite l a  psychologie, considérée comme l'étude systéma- 
tique des potentialités de l'enfant, e t  examinerons enfin dans 
quelle mesiire e t  comment Sieme'er entend développer les dis- 
positions identifiées. 

Construisant son vaste t ra i té  de l'édiication selon une méthode 
rigoureuse, Kiemeyer s'attache d':ibord k démontrer que l7édu- 
cation n'est pas une violation des  droits naturels de l'enfant. 
Il nous paraît remarquable que son argument central soit de 
nature génétique (12) : 17enfaiit qui  vient a u  monde n'est homme 
qu7en virtualité ; il porte en lui  tou t  ce qu'il peut devenir, sous 
forme de germe ; mais, de ce germe, le f ru i t  ne sortira que dans 
des circonstances favorables. E n  outre, Xiemeyer écrit : 

S'il ne subit Itas l'infliience d'alitres ê t res  raisonnables, l a  partie 
de  l'hoiiinie qui le distingiie d e  I'aniiiial ii'ritteint jaiiiais le degré de 
perfection qu'elle aiirait pi1 a t te indre  gr;îce ;i In perfectibilité origi- 
nelle de  ses potentialités ... » (13) 

Cette influence nécessaire sera iiotamment exercée par l'édu- 
cateur. fit comme celui-ci a la faculté de choisir arbitrairement 
les types de stimulations auxquels il soumet l'enfant, il peut 
donc le façonner en fonction ci'uli idéal déterminé. 

Le système de Niemeyer peut se résumer de  l a  façon suivante : 
1" toute sa  pédagogie au ra  une finalité éthique, marquée d'ail- 

leurs de l'empreinte kantienne : (< Que l'liarmonie de l a  liberté 
et de la  raison soit ton bu t  supi*ême, car  c'est sur  cette bar- 
monie que repose l a  valeur morale de l'homme et, par là, sa 
valeur inconditionnelle suprême. )) (14) . , 

2" l'éducation s'opérera, d'une part ,  selon un principe formel, 
celui de l a  conformité à la na ture  qui implique le développe- 
ment de toutes les potentialités dans l a  mesure où une autorité 
douée de raison en décide (15), et, d'autre part, selon un prin- 
cipe matériel, c'est-à-dire su r  l a  base d'une matière, choisie égale- 
ment selon les indications de  l a  raison. 

(12) que i?ous em~loyons pour dereloppernental » qui n'a Pas encore 
trouve droit de cité en fratiçais. 

(13) 1/27. 
(14) 1/36. _ - 
(15) (( Eveille et développe toute potentialité pt tolite aptitude donnée à 

I:e~lfant en tant qu'homme et qu'individu. )) (I/38) (( ... dirige la force ainsi 
':veillée vers tout ce qui apparaît à la raison comme digne de l'homme.)) 
(ibid.) 



Le principe formel est particulièrement fécond car, postu- 
lant la connaissance de l'enfant à la  base de l'entreprise éduca- 
tive, il conduit à l a  psychologie. Sans l'aide de cette science, 
nous dit Niemeyer, ni l'éducation, ni l'enseignement ne peuvent 

d'une façon valable. Cette affirmation de principe est 
déjà, en soi, de haute importance. 

L'examen des propositions pratiques de Kiemeyer montre 
l'ère de la  psychologie scientifique est proche à l'époque 

de Gœthe. En  fait, elle commence déjà. Car si Niemeyer con- 
tinue à s'intéresser à l a  psychologie littéraire - et qui oserait 
nier la  valeur psychologique de IVerther ou du Levana -, il 
accorde cependant ses préférences à l'observation et  à l'expéri- 
mentation qui doivent vivifier l a  formation théorique de 
l'éducateur. 

L'auteur a écrit des passages remarquables sur l a  nécessité 
et l'utilisation de l'introspection pour le maître d'école. Mais 
ses remarques concernant l'observation externe ou objective sont 
plus originales encore. Pa r  exemple, Niemeyer - qui admire 
J.J. Rousseau - sent le danger d'une pédagogie subjective telle 
qu'elle s'exprime dans 1'Ernile : la  science de l'éducation ne 
progressera vraiment qu'en s'appuyant sur une série d'études 
monographiques d'enfants réels. Niemeyer écrit : 

« Si l'image était tirée d'une personne qui existe réellement et si 
on décrirait, arec la pliis grande fidélité possible, de quelle façon 
l'éducation entend former cet individu, les moyens employés, les 
changeiiients observés, les résultats qui ont récompensé les efforts 
déployés, on disposerait alors 5 la fois de l'histoire naturelle et de 
l'histoire de la formation d'un être déterminé. Pour l'enrichissement 
de notre théorie de l'éducation, l'élaboration de nombreuses mono- 
graphies anthropo-pédagogiques serait souhaitable. )) (16) 

Ainsi, les idées déjà présentes chez Rousseau et Pestalozzi 
arrivent à leur maturité chez Niemeyer : de déductive, l a  péda- 
gogie va devenir inductive. 

Et; dans un petit traité spécial intitulé Über die P r ü f u n g  
urspriinglicher An lagen  u n d  Fahigkei ten  überhaupt und  mit 
besonderer Rücks icht  a u f  einige neuere Hypothesen,  Niemeyer 
s'efforce véritablement de faire le point de la  connaissance scien- 
tifique et d'établir un plan d'enquête systématique sur 1 '6~01~-  
tien psychique de l'enfant. 
' Considérant le psychisme dans sa  relation avec le physique, 
le pédagogue doit notamment se prononcer sur la physio- 
@ornonie de Lavater et  sur  l a  phrénologie de Gall ; et  il le fait  
avec une lucidité remarquable. I l  sépare véritablement l'ivraie 
du bon grain et  montre, par  exemple, qu'en étudiant ses élèves 
du Point de vue phy~i~gnomonique, le maître apprend au moins 
(( ne plus se contenter d'une impression superficielle sur le 
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caractère de ses élèves, mais à l'étudier de faqon claire et pré 
cise. (17) ~t c'est bien là l a  grande leçon de l'époque : Lavatep 
et encore Gall n'annoncent-ils pas, malgré certaines naj. 
.,tés et certaines outrances, le transfert tout proche de la 
psJ~chologie, du domaine de l a  philosophie vers le domaine de 
l a  science ? 

On est frappé par le modernisme du plan d'observation psy- 
chologique recommandé e t  systématisé par  Niemeyer. Partant 
d'un passage de Francis Bacon - généralement ignoré des his- 
toriens de l a  psychologie (18) - le pédagogue propose un canevas 
d'enquête qui est resté applicable jusqu'à nos jours. 

* 

Faute de pouvoir entrer dans de longs détails, nous citons 
un passage qui témoignera de la  valeur des considérations de 
Niemeyer. Parlant de l'interview des parents, i l  dit  : 

« Même leurs jugements erronés peuvent être trés instructifs pour 
l'éducateur ; il peut s'expliquer ainsi iiiaintes directions prises par 
l'esprit de l'enfant cause des erreurs édiicatires oii de l'attitude 
rejetante des parents ; il peut trouver niaints éléinents, pour porter 
son jugement, dans le récit que font les parents d'anciennes atti- ' 

tudes particulières de l'enfant, et ces élénients peuvent niême le 
conduire h des conclusions toutes différentes de celles que les parents . 
auraient souhaitées. Qu'il soit particulièrenient attentif aux points 
sur lescliiels les avis di1 pPre et (de la niere concordent, et :L ceux sur 
lesquels ils sont divergents. » (19) 

Cette citation évoque bien l'attitude du psychologue moderne 
qui, à mesure qu'il écoute les parents, tente de reconstituer- 
objectivement l'histoire de l'enfant, de discerner les lignes mai- 
tresses de l'attitude parentale, de découvrir éventuellement les 
incidents traumatisants, qui s'intéresse au moins autant aux 
réticences qu'aux déclarations apparemment ouvertes, e t  s'ef- 
force de poser un diagnostic qui, bien souvent, transforme les 
accusateurs en accusés.. . 

Pour Siemeyer, le psychisme n'est plus une mécanique gros- 
sière dont il  suffit de connaître les grands rouages pour Pou- 
voir tout expliquer. L'auteur insiste au contraire sur l a  COm- 
plexité de l'âme enfantine, souligne l'action profonde du milieu 
éducatif et envisage les problèmes sous l'angle social là oii ils 
doivent l'être. 

11 n'est donc pas surprenant que, dans ses considérations 
sur  l'éducation familiale, le pédagogue adopte une position 
dynamique tort proche de l a  nUtre. I l  identifie les grandes 
données de l'histoire de l'enfant, définit ses faisceaux de besoins, 
e t  étudie les grandes erreurs éducatives, dont le rejet et la 

(17) I/334. 
(18) (( Sotitia hominis sex modis elici et hauriri potest : per vultus et ora 

ipsorum, Der verba, Der facta, per ingenia sua, per fines suos, denique per 
relationes et judicia aliorum. )) (1/331). 

(19) 1/348. 
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no1 
.protection. Ici aussi, un passage, parmi tant d'autres que 
xs voudrions citer, montrera l a  maturité du maître de Halle : 

((Dans beaucoup de  cas, le pédagogue sait-il dans quelle nlefiure 
les parents sont responsables de l'irritation que lui cause si facile- 
ment son élève ? Connaît-il la matière dont il est né ? Connaît-il le 
mélange des éléments qui Constituent son corps ? Sait-il quelles 
impressions ineffaçables l'embryon a reçues lors de la conception, 
avant sa naissance, au  moment de son entrée dans le monde, ou au 
contact de celle qui, l a  première, l'a nourri et soigné ? Sait-il CO~I-  
ment, à l'âge de l'adolescence, son développement physique s'est 
déroulé, quels effets le Passage de la non-maturité 5 la maturité a 
eus sur son esprit, et dans quelles conditions étonnamment compli- 
quées il se troure souvent pendant cette crise ? Connaît-il toujnurs 
dans quelle situation terrible il se trouve, particulièrement dans les 
institutions d'enseignement, face des compagnons qu'il craint OU 
qu'il doit ménager, et Contre la violence secrète desquels aucun 
maître ne peut le protéger ? Enfin, n'oublie-t-on pas trop facilement 
combien il est extrêmement difficile à la plupart des jeunes carac- 
tères de se soustraire aux influences étrangéres. u (20) 

prj 
Se. 

route cette psychologie témoigne d'une grande liberté d'es- 
,t qu'aucune considération sociale ou économique ne freine. 
ul le succès de l'éducation, le plus grand bonheur de tous, 

:ompte. Aussi peut-on dire que Xiemeyer fait ici fructifier 
'héritage de Rousseau en passant d'un pédocentrisme théorique 
L un pédocentrisme prqtique. 

Dans le domaine de l'éducation du corps, on est aussi frappé 
)ar la profondeur des vues de l'auteur, qui non seulement recon- 
iaît l'importance de la santé physique mais montre, par ses 
iotations sur l a  gymnastique, l a  diététique et l'hygiène, quelle 
~arge  place il  accorde à ces facteurs fondamentaux. 

Mais comme la  perspective change dès que l'éducation devient 
scolaire, c'est-à-dire dès qu'elle est envisagée sur le plan insti- 
tutionnel ! 

Instrument manié par  les pouvoirs actifs d'une culture don- 
née, l'école en traduit les préoccupations profondes. E t  Nie- 
meyer propose une pédagogie scolaire qui, à notre avis, répond 
exactement aux aspirations des forces sociales déterminantes 
à son époque. 

Dans l'éducation familiale déjà, il  aurait voulu qu'à côté de 
l'action parentale, de caractère général et  spontané, soit entre- 
Prise une formation systématique des trois facultés fondamen- 
tales, l'intelligence, la sensibilité et la  volonté. Toutefois, il sait 
que l'influence e t  l'ampleur de cette actions sont illus0ires à 
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cause de l>fgnorance de beaucoup de parents et du Peu de temps 
dont ils disposent. 

En pratique, l'école assurera donc presque toute l'éducation 
systématique, c'est-à-dire d'une part, l'entraînement formel des 
facultés prises isolément - culminant dans l'exercice de la 

dans l'amour de la culture intellectuelle supérieure et 
dans la haute moralité - et, d'autre part, la conduite vers le 
vrai, le beau et  le bien, matières sans lesquelles les faculth 
resteraient sans signification. 

C'est précisément ici qu'intervient une rupture entre 17idéal 
et  la réalité, entre la générosité théorique de 17Aufklarung et 
le manque de sens social véritable. 

Le côté généreux apparaît dans le passage suivant : 
\ - 

« On conlinence à reconnaître toujours plus et plus généralement 
qiie le souci d'instruire le citoyen doit s'étendre à toutes les classes 
de la société. Il n'en est pas ?in seul qui, étant capable de recevoir 
l'instruction, n'y aurait pas droit, et les teinps sont heureusement 
passés où, même dans des pays civilisés, on considérait seulement 
u.ne partie des hommes comme des êtres libres et doiiés de raison, 
et l'autre comme presque des animaux e t  comme des esclaves ou 
comme des êtres simplenient destinés B être  utilisés par les premiers 
et ne devant, par conséquent, être forrnés que dans les buts fixés 
par les maîtres. Quand en quelqu'un quelque chose de cet esprit 
obscurantiste subsiste encore de nos jours, pour accomplir ses des- 
seins, il doit au moins - afin de ne pas s'exposer ail iiiépris public 
- prendre un masque d'humanité et prétexter que la luuiière nuit à 
une partie des hommes, qu'éclairer certains les rend malheureux. 
I l  aimerait nous convaincre que c'est par pur  ainoiir qu'il assure une 
tutelle sur  l'esprit du peuple e t  lui tait  ses droits pour les assurer 
d'autant mieux. Mais une saine philosophie, soutenile par une reli- 
gion huinaine comme la religion chrétienne, ne voit dans ces agisse- 
ments que le désir de domination et de fierté ; elle proclame bien 
haut que tout homme a l'obligation d'aider les autres :t jouir de leurs 
droits naturels et inaliénables et que le prcîtzier de ces droits est 
le libre usage de sa propre raison et l a  connaissance libre de la 
vérité ; elle affirme en outre que même les efforts méritoires du 
gouvernement de 1'Etat ne peiirent réiissir que s'ils ne sont Pas 
contrecarrés par la grossièreté, la déraison et l'ignorance des 
Citoyens ou que s'ils ne sont pas rendus vains par l'incapacité des 
citoyens. » (21). 

Deux grands principes des Lumières sont affirmés ici : le 
droit généralisé à la  culture e t  le rejet de toute tutelle intel- 
lectuelle entravante. Mais Niemeyer apporte à ses affirmations 
magnanimes des restrictions à la  fois théoriques et  pratiques- 

De même que Voltaire applaudissait La  Chalotais parce qu'il 
proscrivait l'étude pour les laboureurs, Niemeyer use aussi du 
faux argument humanitaire qu7il a dénoncé lui-même. I l  admet 
que les conditions de vie réelles de beaucoup d'hommes, « indis- 
Pensables Pour l'accomplissement des travaux les plus vils », 
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,posent aes obstacles presque insurmontables à l a  diffusion 
? 1,instruction et  il conclut : 

(( En supposant donc qu'il serait possible d'élever tous les hommes 
jusqu'h un certain degré de culture, (...) ce ne serait pas con- 
seiller. Les homnles des classes inférieures ne se sentiraient que 
trop tôt malheiireiix dans leur état e t  perdraient en paix et en joie 
de virre, ce qu'ils auraient gagné en idées et en connaissanem. » (22) 

De plus, Niemeyer se rallie au  principe de censure lorsqu7il 
(( la communication inconsidérée de l a  vérité )), (( l'excès 

de culture )) (23). Enfin, pour lui, la  naissance continue à détep- 
miner l a  classe sociale, comme un destin pratiquement inéluc- 
table, et justifie la ségrégation scolaire : 

(( II apparaît clairement que la diversité des institutiomq d'ensei- 
gnement doit apparaître tr&s tôt. Ceci est voulu par ce qu'il j r  

d'irrévocable dans les conditions où les individus sont nés et que 
toutes les théories idéalistes ne peuvent changer. » (24) 

La position aristocratique est claire. On peut la  rapprocher 
des paroles que Gathe fai t  prononcer à Werther à propos des 
(( petites gens de l'endroit )) : 

( ( Je  sais bien que nous ne sommes pas égaux et que nous ne pou- 
vons l'être ». . . (25) 

Sur le plan pratique, Niemeyer propose une organisation de 
rnseignement, et  des programmes qui répondent à. ces pré- 
:cupations. 
 organisation scolaire clichera donc 170rdre social. A la  base, 

ti trouve l'enseignement élémentaire qui, théoriquement, est le 
iême pour tous les enfants, mais, en réalité, le préceptorat est 

encore si répandu à l'époque e t  beaucoup d'institutions privées 
si fermées dans leur recrutement, que la  ségrégation s'opère 
dès le départ. Après l'école primaire, une rupture nette appa- 
raît qui correspond à la distinction entre (( monde réel )) et  
(( monde des idées ». Les manuels qui ont eu la chance rare de 
terminer les études élémentaires, sont mis au travail tandis que 
les enfants qui, plus tard, devront appliquer leur intelligence 
(( à des objets matériels )) vont soit à la-Reatschule proprement 
dite, soit aux écoles spécialisées : écoles de commerce, écoles 
d'arts, écoles militaires . . . 

Ceux qui vivront dans le (( monde des idées )) passent au gYm- 
nase, également connu sous le nom significatif de Gelehrten- 
$chule, puis embrassent éventuellement les études universitaires. 

On remarquera en passant que l'essentiel des structures Pro- 
posées a survécu jusqu'à nos jours en Belgique. 

(22) III/98.  
(23) III /% 
(24) III/ll. 
(25) Lettre du 15 mai. 
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,, programmes, ils montrent bien que l'école pruuülre 
imitée et limitatrice, que les Realschulen e t  leurs satel- 
,ent un enseignement scientifique, réaliste, de caractère 

r i 
moaeriiï, tandis que les gymnases conduisent à l'université par 
la voie des humanités anciennes, par  la culture formelle, expres. 

dont Niemeyer est d7ailleurs le c r é a t e u ~  
ce qui frappe particulièrement ici, c'est l a  stratification uni. 

forme où la  hiérarchie sociale correspond exactement à la 
hiérachie intellectuelle e t  LIIorale. 

~ , ~ ~ f ~ ~ t  du peuple aura accès aux trois techniques tradi 
neIles, lecture, écriture et calcul, techniques qui ne sont 
acquises comme des outils d'exploration autonome du  millcu, 
mais plutôt comme des instruments de discipline formelle ou 
dYacquisition étroitement dirigée des connaissances. Coupées du 
&el, l'histoire, la  géographie e t  les sciences sont plus des ache- 
minements vers le croire que vers le savoii*. E n  effet, ces trois 
branches puiseront leur matière de base dans l a  Bible et s'y 
limiteront souvent, l'objectif poursuivi étant avant tout formel ' 

et édifiant : entraîner l'imagination e t  la mémoire, renforcer 
la  piété. L'enseignement de la  religion se fondelas surtout sur la 
révélation, négligeant l a  raison considérée comme pratiquement 
inaccessible. 

La Rea7sc7tule dispense aux enfants de 1% petite bourgeoisie 
une culture réaliste correspondant ii ses besoins socio-économi- 
ques. On y étudie notamment les langues rirantes e t  une métho- 
dologie efficiente préside à leula enseignement : emploi de la 
méthode directe oii l'ouïe est entraînée avant lit vue, choix de 
mots e t  d'expressions selon la  fréquence de leur utilisation dans 
la  langue courante, lectures cursives, enseignement grammatical 
théorique s'appuyant sur l'acquisition préliminaire de l'usage 
pratique, élocution ayant le pas sur  les exercices écrits, 
etc.. . (26) 

tion- 

Pour les futurs (( savants », l a  culture sera désintéressée. La 
géométrie donnera l a  sûreté du  raisonnemeiit e t  les langues 
anciennes entraîneront toutes les facultés ; les sciences seront 
dominées par la  philosophie ; l a  poésie e t  l a  rhétorique permet- 
tront de couler dans des formes harmonieuses l a  pensée qui 
s'est progressivement épurée. La religion prendra ici un Carac- 
tère rationnel accusé. 

Pour puiser notre illustration s u  domaine qui intéresse le 
PIUS les lecteurs de cette revue, voici en quels termes Niemeyer 
évoque la  gymnastique intellectuelle que l'étude des langues 
permet : 

(( ... les e~ercices, même pratiqués sur ce qui apparaft comm 
futilité graminaticale, entraînent en nlêine teiiips la mémoire, 

e une 
l'ima- 

(26) Cf. II/177. 



gination, la raison, la vivacité d'esprit et la sagacité, le bon 
et le sens du beau ; rien ne favorise et ne concentre autant 17atten- 
tien soutenue e t  le zèle infatigable et ne fournit autant d'occa- 
sions d'observer avec exactitude et de surmonter des difficultés par 
la persévérance. Cn excellent exercice préparatoire B toutes les 
entreprises de la rie, Parce qu'il s'opère en profondeur ! De plt~s, 
comme l'esprit hiinlain s'exprime dans les langues avec toutes ses 
nilances et toute sa diversité, elles sont les magasins de tous les 
concepts, de toutes les formes de la pensée, de tous les moyens et 
outils qui perriiettent leur synthèse et leur analyse. C'est poilrquoi 
leur étude accroît considérablenient la provision d'idées, favorise 
tellement la pensGe claire et ordonnée et met immédiatement en 
application la logique naturelle. Tous ces objectifs peuvent être 
atteints dans une mesure d'autant plus large que l'étude des lan- 
gues est plus dérelo~Dée. » (27) 

L'éducatioil des filles tend à. cliclier l'ordre social de façon 
tout aussi caractéristique que celle des garçons. 

Pour les filles du peuple, Siemeyer considère les rédactioils, 
les déclamations comme des exercices superflus e t  même peu 
indiqués : l'amour du travail est, pour elles, beaucoup plus 
importalit que l'amoiir de l'écriture ou de l a  lecture. 

Que l'on ne dépasse pas les bornes ! En leur enseignant trop, 
on rend ails enfants le plus inauvais service. La plupart dm clioses 
apprises se perdent d'ailleurs dans la vie. » (28) 

Si les filles des classes moyennes peuvent être mieux iiistrui- 
tes, il ne faudra cepeiidant pas 

trop 6largir les froiitières, ce :i quoi la curiosité, la plasticité et la 
rapiditi. de coiiipréliension des filles induiraient facileinent beaucoup 
de maîtres. )) (29) 

Pour elles au~qi ,  la liniitation des connaissances semble donc 
à Siemeger plus profitable que nuisible. 

Par  coiitre, les filles des classes supérieures aiiroilt accès à l a  
culture la plus large : « Car qui lie conviendra que I'accom- 
plissemelit de toz ts  l p s  decoirs féminins )) (Niemeyer souligne) 
(( s'accorde très bien d7ulie intelligence vi.aiment éclairée, d'une 
provision de connaissances générales utiles, d'une culture du 
gofit ... )) ( 3 0 ) .  La coiitradiction est telle que le  commentaire 
devient superflu. 

* 

11 resterait h rnollti.el~ le gouffre qui sépare aussi la  formatioll 
des maîtres de l'eiiseigl~emellt populaire de celle des profes- 
seurs du secondaire, sui-tout savant. 

(27) II/160. L'importance historique de ce passage est évidente. 11 pré- 
sente, de facon bien or<]onnée, beaucoup d'arguments qui jiistifient l'étude des 
langues aiiciennes jusqii'à ilos jours. 
(28) III/129. 
(29) III/130. 
(30) 111/131. 



Pour les premiers, que S i e m e ~ e r  souliaite issus d'une famille 
pauvl~e afin qn9ils s7acconimodent facilement de leur médiocre 

l>nccès à la  culture, A la science, à l a  religion fondée 
la est pratiquement interdit. Pour  les seconds, au 

,,,traire, la  formation scientifique de ilireau i i l i i ~ e r s i t a i ~ ~  est 
con,dérée comme indispensable e t  un certiiill iiombre de cours 
de pédagogie et d'exercices ~péciaux, prévuflll clrliors des Cours 
de préfigurent le système d'agrlg:~tioii qui a prévalu 
chez nous jusqu'à aujourd'hui. 

Enfin, l'étude détaillée des mltliodologies génénile et spéciale 
montl*erait que Kiemeyer codifie ~érital>lemellt  toute la prati- 

que : moyelis disci~l iuai i rs ,  pli~ils de Ieqoii~, exercices 
dfobservation ou de gramniilire, ilotes n i~n~l le l les ,  coiileur de 
l'encre à employer pour corriger les ~ ~ m p ~ s i t i o l i s ,  etc.. . 

Dès le début du XIXe siècle, l a  ~ i e  cIe l'école, telle que noue 
]a connaissons encoiae, est dessinée diiiis les t ra i ts  les plus dura 
bles de son déroulement quotidirii. 

Comme Faust, l'auteur des Prin c2ilws cl(> 7'Ed ucrition et dt 
Z'Enseigneme~tt a une âme li;~bitle par  t lrus liornmes : uii édu 
cateur généreux et lin bourgeois circoiispect. 

L'école défendue par Siemeyer coiiri:iît iiii siiccès estrao~di- 
naire. Les Principes ... sont traduits eri tliiiiois, français, hon- 
grois, néerlandais, poloilais e t  subdois. 0 1 1  les coiinaît à Genèvc 
comme à. Jfoscou. 

Comme Georgii l'a bien vil, Ir  plan cl'orgaiiisiition de l'ensei 
gnement et, en général, la péditgogie de Sienieyer inspirèren 
directement de nombreux goiivt*riic~nieiits tliii, polir les mêmei 
raisons que la  Prusse, souh;~it;iit~iit bt;il)lir iiii enseignemen 
bien structurl, respectueux de I'orcIrt), ~)rogressiste sans être 
radical, conformiste salis trop le 1);iraitre (31). 

En  1922, Nelilliose estime qiie I'iiifiuence de Sieme-j-er se fait 
toujours sentir en Alleinagrie (32). SOIIS I ) P I I S O ~ ~ S  (lue c'est encore 
vrai aujourrt'liui, et  non seiilemeiit t.11 ;\lleiiiagne, mais dans de 
nombreux pays d'Europe occidelital(.. 

f3ula le plan des méthodes, l'iilfiiielic+c~ (111 1)édngogiie ii'est Pas 
moins durable. Si l'on tient compte tlii f n i t  que Herbart lui 
emprunte presque toutes ses consic1ér:itioiis ini.tliodologiques, 
on Peut dire que paibtout où l8ens(~ig1it.mc.iit est resté herbartien 
- dolie dans l a  majoritC de nos lcoles ~ji.iiii:iires e t  secondaires 
- 011 travaille encore seloi1 Sienleuci.. 



On pourrait certes s'étonner que le nom d'un homme qui 
erce une telle influence soit tombé dans l'oubli. C'est un 
énomène qui n'a pas été assez analysé, à notre avis. L7his- 
ire de la pédagogie nous familiarise avec les noms des grands 

p,nseurs, des théoriciens éminents de l'éducation. Mais, à de 
rares exceptions près, la réalité scolaire dépend bien moins 
d>eux que de fonctionnaires OU de théoriciens relativement 
obscurs qui se chargent de filtrer les idées des grands hommes 
pour en retenir ce qui est compatible avec l'équilibre écono- 
mique, politique et  social du pays. En outre, un héritage de 
techniques se transmet à travers les générations d'enseignants. 
Ces techniques ont pénétré à tel point la vie scolaire qu7elles 
paraissent avoir toujours existé et  on ne s'interroge plus sur 
celui qui les a introduites ou érigées en système. 

Aussi, sans vouloir en rien pratiquer le paradoxe, nous soni- 
mes tenté d'affirmer que le pédagogue éclectique Niemeyer a, 
jusqii'à. présent, exercé une influence quantitative plus grande 
que le génial Rousseau. 

Vue dans une perspective plus large, la pensée de Niemeyer 
occupe aussi une place non négligeable dans les courants qui 
sont déterminants pour notre temps. 

Rationaliste modéré, défenseur de la  tradition, Niemeyer qui 
puise aux lois éternelles du vrai, du beau et du bien, est l'héri- 
tier lointain d'Aristote et  de Platon et le continuateur direct du 
piétisme et du néo-humanisme. Herbart lui succédera et  sa 
pensée siirrivra dans l'école pérenno-essentialiste qui compte 
des noms aussi prestigieux que J. Maritain et R. Hutchins. 

Opposés à ce courant, nous rencontrons les pédagogues radi- 
caux. Pour ne citer que des exemples parallèles aux précédents, 
nous retiendrons les anciens sophistes et, en particulier, Prota- 
goras, le relativiste, comme inspirateurs. lointains. 

Les pédagogues révolution~iaii*es français et les Philanthropes 
allemands marquent le SlTIIIe siècle. Au XIXe siècle, Diester- 
weg livre une lutte acharnée contre les propositions de Xie- 
meyer qu'il juge antid&mocratiqiies. Viennent alors Denrey et 
l'école progressiviste qui est, à son tour, dépassée par le recon- 
structionnisme de Brameld. 

11 ne nous appartient pas de porter un jugement de valeur 
sur l'attitude que Xiemeyer a adoptée dans la crise culturelle de 
son temps. 

Ses idées siIr l'ellseignement s'imposent parce que, leur 
époque, elles sont historiquement les mieux adaptées. 

(Liège) 
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Hermann Niemeyer nait le 1" septembre l i r d .  Son pere est 
la ~ ~ n ~ ~ k i ~ ~ h e  de Halle. Sa mer% A.S. Fre~linghausen, est fille I 

airwteur de lyorDbelinat de la ville et petite-fille de A.H. Francke 1, 

,résentant le actif de la pédagogie pietirte en Allemagne et' le f 
fondateur des institutions de Halle (Elnu Dar la rnisére du Peuple, le 
protég6 de Spener fonda d'abord 11ne école des Palivres et un orlthelinat. 
Pour faire vivre ces établissements, il Y ajouta des écoles Payantes, pilis 
une et une imprimerie. A iiiort, les écoles de Halle consti- 

un énorme complexe fréquenté par quehile 3.000 élèves. SiemeSer 
rendra à ces écoles le lustre qu'elles amielit perdil). 

OrIJhelin dès 1'&ge de 13 ans, Kieiiieyer est élevé Par la Ratin 
. Lysthénius-von 1vumb, danie de haute cultiire aristocratique. Nienieyer 

fait ses études à l'université de Halle e t  coiiipte 1)arriii ses l>rofesseurs 
xusselt, ~ ~ i ~ ~ b a c h  et siirtout Seinler. DPs 1775, il publie sa Char& 
teristik der Ribel, euvre qui le rend iinniédiatement célébre. 11 entre 
alors en relations personnelles arec Lessing, qu'il rencontre à Brunswick, 
et surtout Klopstock chez qui il séjoiiriie 1)lusieurs jours, R Ham- 
bourg, en 1776. L'année suivante, Xieiiieyer est chargé cles cours de litté- 
ra*ures grecque et latine h Halle. F.A. Wolf, le fondateiir de l'archéo- 
logie moderile, lui siiccédera h e t t e  cllaire. 

Philologue, théologien, pédagogue, liinis aiissi draiiiatiirge, auteiir de 
récits de voyages et coml)ositeiir d'oratorios, Sieliieger iiiciirne bien une 
Allemagne qui coinpense par qiiel(li1es d6cerinies <le génial travail, le yide 
de son XViIe siècle. 

Quelques graads traits jalonnent la rie dix ii1:iître cie Halle. En 1778, 
il rencontre Gœthe, Herder et Wieland h Weiiniir. h v w  ce dernier, il ne 
sympathisera giière ; nous ne saroiis pas grand-chose de ses rapports 
arec Herder ; par contre, il devient l'niiii (le Gœtlie et le restera jusqu'i 
sa mort. 

En 1783, le duc Charles-Eugène visite les étnltlisseiiients de Halle et 
offre à Niemeyer un emploi de 1)rofesseiir il ln Ktirlsscliiile. Le pédr - - -  

refuse, mais devient, h cette occasion, le corres1)oiidaiit et le confidl 
Franziska von Hohenheim, favorite (111 clii(*. 

Protégé des rois de Prusse, Frédéric-C:iiillaiiiiie II et III,  Sie 
poursuit une carrière fulgurante. Sans ~ioiis arrêter ails étapes 
inédiaires, signalons qu'il devient pro-recteur de l'l'iiiversité en 1793, 
directeur général des Franckcscli ot Ntif t~rriqcrr en 1799, O bcrkowsistorial- 
~ n d  Oberschfclrat arec siège et vois délibérative :III MinistPre clii Culte 
et de l'Instriiction, 5 Berlin, et, l'urinse suivaiite. chanrelier et rectelir 
wrpétiiel de l'Université. 

En juillet 18M, Gœthe visite le Z'üdaqoqiirm de Htille. A ce niolnent, 
Xiemeyer traduit pour lui l'dwrlrirt~tic de Térenr*, soiis le titre Die 
premde ails Andros ; la pièce sera jouee 1':inni.e suivante par le thé8tre 
(le JITeimar. Xieineyer rencontre Schiller R I,aiirhstii(lt en 1803  et devient 
@Talement son ami. C'est ainsi qrie Sieriiepr rwoit en conimiinication 
les manuscrits de ITalZtî~atcin et de Jfaricc I\'tl,rr,.t, avant leur piiblicntion, 
Schiller lui deiiiandant son aris et ses c.onseilx ((y.  K. JIESSE, A.H. 3%- 
'7zeycr* sein, Leb~j)  '111Ld TVirkcn, Halle, Sieiiiepr verlag, IMS ,  p. 48). Le 
PndagOgiu')L accueille d'ailleiirs a~issi Spliiller le S jiiillet 1803. 

alors les soiiibres années {le guerre. Trois joiirs R P ~ S  1% 
'léfaite de Iéna et d'auerstiidt, Halle toiiih ailx iiiaiiis des Français, 1: ' l7 

OFtobre l806- Ilnn~édiatenient, 1111 clécret (le ~; ipoléon siippriine 1'Cnl- 
; xieme~er est déporté :t Paris. Ilalle est iIlcoI~x>rée au royailme 

de Westphalie. 
En lm7* Niclne~er, rerenu de di.portatioll, se voit iii\-iter par S 

1 

Participer la fondation de l'Cnircrsitp fierlin, réritable symb 
la résistance prumienne qui s'ariiie iiiornipiiie~it et iliatérieiieiiientl ( 

w g u e  
ent de 

,olte ii 
ole de 
-t pré- 



., ,, ,ute de Xapoléon ; le ministre ron Stein lui offre, presque 
le ~ s t e  de Chm.?iller d'Etat. Niemeyer refuse ces deus 

fonctions, préférant défendre sur place ses écoles. 
Le ler janvier 1808, le roi Jérôme autorise la réouverture de 17UIii- 

versité de Halle et nonlnle Niemeyer chancelier. Quand, en 1813, le roi 
de Prusse appelle son peuple allx ames ,  Kapoléon ferme de nouveau 
l'Université. Elle rollrrira ses portes après la victoire prussienne de 
Leipzig, et Niemeyer - qui avait conservé l'appui du roi Fré<léric- 
Guillaume I I I  - est rétabli dans Ses fonctions de chancelier et de rec- 
teur, bien que l'opinion piiblicliie l'accuse de collaboration avec l7enneil1i. 

Après la défaite de Xapoléon, l'aristocratie relève la tête et la période 
de réaction anti-libérale, personnifiée par Jfetternich, commence. Les 
constitutions promises sont refusées. Schleiermacher, Arndt, Jahn et 
d'autres patriotes sont inqui6t6~. Effrayé par la Révolution française, 
Niemeyer se range nettement du c6té des conservateurs, désapprouvant 
notamment les B~lrscliclzscl~aftcn en général, et les événements du \\'art- 
burg, en particulier. En 1816, le roi le nomme Bestiïndiger Bealiftragtc~. 
des hohe?~ Dcpartc?~zents in C?tiversitatsangelegenheiten. 

Niemeyer r i r ra  encore de longues années, chargé d'honneurs et entouré 
de considération, écrivant e t  continuant sllrtollt k veiller :I l'expansion de 
Halle. Quand, en 1827, on célèbre son jubilé académique, il reçoit, parmi 
tant d'autres, des cadeaus de Gœthe et du roi, est nommé professeur 
honoris causa de l'Université de JIoscou, reçoit les félicitations des Uni- 
versités de Breslau, Gœttingiie, Konigsberg, Greifswald, Iéna et Leipzig ... 
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